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lors de son établissement en France, en
2003. «J’étais curieuse de l’Europe, cette
chose qui n’a pas marché. Et qui marche
de moins en moins.»

Hors du temps et des boulevards d’un
marché de l’art exécré, elle demeure fi-
dèle à son esthétique de la faille. «Il faut
en laisser dans une image pour que le
regard puisse y entrer. La photo est un
miroir où le spectateur projette son pro-
pre vécu.»

Nyon, Galerie Focale
Du 1er mai au 19 juin. Vernissage sa 30 avril 
(17 h 30) Rens.: 022 361 09 66
www.focale.ch

multiplient les signes, pour autant qu’on
arrive à les voir.»

Pia Elizondo n’a pas à craindre l’ab-
sence de souvenirs oniriques, elle rêve
éveillée. «Je fais confiance à mon œil inté-
rieur», confie celle qui a beaucoup tra-
vaillé sur le centre de Mexico. «Un lieu
très puissant, le vrai centre du pays, de sa
vie politique et sociale.» Elle y a croisé des
chiens errants, mais aussi le zoo de la ville
– l’animalité déjà, même en milieu ur-
bain. De ces basculements entre les réali-
tés, la photographe a aussi donné des
transcriptions plus littérales, sur le thème
de la frontière, entre les Etats-Unis et le
Mexique. Une notion qu’elle a retrouvée

cette perversité que confèrent la liberté et
une grande intelligence.»

Aux grands fauves littéraires Pia Eli-
zondo préfère l’animalité terrestre, ces
bêtes si proches du mystère de la nature
qui peuplent ses visions vacillant entre les
mondes. «Ils apparaissent tout le temps,
possèdent une liberté dont je suis très
envieuse. Je me reconnais plus facilement
dans l’animal que dans l’être civilisé que
nous sommes et qui passe son temps à se
taire, à se limiter. J’ai réalisé un jour un
voyage photo dans la forêt vierge du Chia-
pas et à peine avais-je mis un pied dedans
que j’ai eu la sensation d’avoir pénétré un
temple, un espace de recueillement où se

une planification sur trois ans qui per-
mettrait d’équilibrer une année sur une
autre.»

Tobias Richter a toutefois réuni en
cette année anniversaire une série d’in-
grédients symboliques à même d’attirer
le plus grand nombre. Le festival démarre
très fort avec trois concerts du Royal Phil-
harmonic Orchestra de Londres, né lui
aussi en 1946, alors que son chef titulaire,
Charles Dutoit, soufflera 80 bougies en
dirigeant les trois plus célèbres ballets de
Stravinski: L’oiseau de feu, Petrouchka et
Le sacre du printemps. Le concert
d’ouverture du 26 août, mais aussi celui
de clôture du 4 septembre mijotent un
hommage aux trois-quarts de siècle de
l’inextinguible Martha Argerich.

Parmi les très belles surprises figure la
venue exceptionnelle de l’orchestre Mu-
sicAeterna, de Perm (RUS), et son chef
emblématique Teodor Currentzis. Le
Grec installé au beau milieu de la Russie
dérouille la musique de Rameau d’une
baguette beethovenienne. Un must à ne
pas manquer. Matthieu Chenal

nies fastes dont on retrouvera la trace cet
été dans une exposition au Centre des
Congrès et dans un livre à paraître sous la
plume de Jean-François Monnard.

Paradoxalement, la création de
l’Auditorium Stravinski au début des an-
nées 90, qui se voulait un lieu d’excel-

lence pour la musique classique, n’a pas
empêché l’érosion progressive du pu-
blic. «La fréquentation était en hausse en
2015, précise le directeur, mais cela ne
s’est malheureusement pas répercuté
sur les recettes. Avec un budget de
1,7 million, nous n’arrivons pas à faire

Classique
Affiche prestigieuse mais 
resserrée pour un festival 
toujours fragile, en prévision 
d’une implication plus forte 
dans la saison culturelle

Le salut de la musique classique viendra-
t-il du Nouveau Monde? Il y a deux ans, la
résidence à Montreux du Youth Orchestra
of Bahia, formé de jeunes musiciens bré-
siliens âgés de 13 à 29 ans, avait apporté
comme un coup de fouet providentiel au
vénérable Septembre Musical, défendant
une manière décontractée, collective et
réjouissante de pratiquer la musique
symphonique. Fondée à Salvador de Ba-
hia par le pianiste et chef d’orchestre Ri-
cardo Castro (professeur à la Haute Ecole
de musique de Lausanne) sur le modèle
aujourd’hui célèbre du El Sistema véné-
zuélien, cette phalange à l’intonation cer-
tes fragile mais à l’enthousiasme et à
l’énergie démesurés est de retour pour
quatre concerts, du 30 août au 4 septem-
bre. Ce sera incontestablement l’un des
points forts du Septembre Musical 2016.
Et une piste pour l’avenir.

Pour ses 70 ans, le festival a concocté
une affiche certes prestigieuse, avec une
réunion d’artistes de tout premier plan
comme les pianistes Martha Argerich,
Mikhail Pletnev et Daniil Trifonov, les vio-
lonistes James Ehnes (dans l’intégrale des
pages pour violon solo de Bach), Leoni-
das Kavakos et Midori, mais on constate
aussi que la manifestation se repose es-
sentiellement sur les réussites de ces der-
nières années: le Royal Philharmonic Or-
chestra londonien du Vaudois Charles Du-
toit et l’orchestre juvénile brésilien.

Constatant la difficulté d’étaler les festi-
vités sur deux semaines et demie en cette
période de l’année comme c’était jusqu’ici
l’habitude, Tobias Richter, directeur artis-
tique depuis 2004, a décidé de resserrer le
calendrier sur une dizaine de jours (du 
26 août au 4 septembre), mais avec des
concerts chaque jour. Cette concentration
va s’accompagner d’une évolution plus
profonde de l’offre classique à Montreux:
«Nous avons entamé une réflexion sur le
futur du Septembre Musical pour fidéliser
le public régional sur l’année, analyse To-
bias Richter. La meilleure période reste
celle de la fin de l’été, mais nous envisa-
geons désormais de présenter une 
deuxième plage de festivités à la fin janvier
et quatre ou cinq dates pendant l’année,
en partenariat avec la Saison culturelle.»

Cette nouvelle formule, encore en ges-
tation, fera l’objet d’une présentation ul-
térieure. Elle découle d’une prise de
conscience que le défilé des grands or-
chestres sur une quinzaine de jours
s’avère très coûteux (surtout en termes
d’hébergement des musiciens) et malheu-
reusement n’arrive plus à faire salle com-
ble sur la Riviera vaudoise.

Fondé en 1946, le festival de musique
de Montreux-Vevey a connu des décen-

Photographie

«J’ai 
confiance 
en mon œil 
intérieur»
La photographe mexicaine Pia Elizondo 
expose «Songe d’oubli», série onirique,
à la Galerie Focale de Nyon. Rencontre
Boris Senff

«J
e me fous royale-
ment des grands
paysages surexpo-
sés.» Photographe
atypique, férue de
noir-blanc et d’ima-

ges subjectives, Pia Elizondo n’a que faire
des diktats de l’art contemporain quand il
s’agit d’explorer ses obsessions d’artiste.
Etablie en France depuis treize ans, la 
Mexicaine arrive à la Galerie Focale de 
Nyon avec «Songe d’oubli», une série 
d’une soixantaine de petits formats im-
prégnés d’onirisme et d’étrangeté inquié-
tante. «Je suis une très grande fumeuse
d’herbe, donc je ne me souviens pas de
mes rêves. Ces images en font office.»

Ses grandes vignettes fumées ouvrant
sur des rencontres improbables pour-
raient se placer dans l’orthodoxie surréa-
liste par la liberté spontanée, si ce n’est
hasardeuse, de leurs associations. «Ces
images ne sont ni construites ni mises en
scène. Rien n’est planifié, d’ailleurs je ne
planifie jamais.» Ses visions semblent is-
sues d’anciens appareils argentiques –
qu’elle utilise la plupart du temps –, mais
sont pourtant le produit d’un iPhone et
d’un filtre de l’application Hipstamatic.
«Pour une fois, j’ai utilisé un moyen très
moderne pour un résultat qui ne l’est pas.
J’ai réussi à conserver mon style, et le
téléphone a l’avantage d’être discret, de
ne pas intimider les gens.»

La figure de Buñuel ne prend pas place
dans sa démarche, mais celle du Mexi-
que, par contre, lui vient comme une
évidence. «Le Mexique est un pays totale-
ment surréaliste, et je suis faite par lui.»

Grâce à son père, l’écrivain Salvador Eli-
zondo, la jeune fille fréquente très tôt
l’avant-garde artistique et littéraire.

«J’ai baigné dans ce milieu. Mon père
s’intéressait à des thèmes narratifs com-
pliqués, à la conscience de soi, au temps,
et à la photo. A la maison, j’ai croisé Juan
Rulfo – qui était d’ailleurs un excellent
photographe –, Octavio Paz, Carlos Fuen-
tes. L’un des livres les plus importants de
mon père tourne autour d’une photo
d’un supplicié chinois que Bataille a utili-
sée dans Les larmes d’Eros: son visage est
en extase alors qu’il est découpé en mor-
ceaux. Les deux royaumes du sublime et
de l’horreur, que les surréalistes avaient
bien compris.»

L’étiquette de baroque mexicain con-
viendrait aussi à merveille. De ces illus-
tres fréquentations, la photographe garde
des souvenirs ambivalents. «C’était à la
fois une chance énorme et très dur. Ils
étaient tous fous à mourir, alcoolos,
transgresseurs… Et assez pervers – de

U Critique A l’écart des modes 
rebattues, Pia Elizondo trace son 
propre chemin. Son amour des images 
un peu charbonneuses pourrait la faire 
glisser dans un registre nostalgique, si 
ce n’est daté, même si les images de sa 
série «Songe d’oubli» ont été réalisées 
avec un iPhone. Mais son incursion 
photographique dans ce que l’on 
n’hésitera pas à qualifier de «pensée 
magique» fascine. Se saisir, au risque du

cliché, de la thématique du rêve est 
éminemment casse-gueule. «Au bord 
du précipice», selon ses propres termes 
pour qualifier la cruauté et 
l’enchantement surréaliste, la 
Mexicaine lui fait honneur et parvient à 
créer des associations où l’étincelle 
incongrue surgit. Mieux: ses solutions 
visuelles, parfois proches de l’illusion 
d’optique, donnent à ses combinaisons 
terrestres la fulgurance de l’élévation.

Visions «au bord du précipice»

Le Septembre Musical de Montreux-Vevey 
fête ses 70 ans, mais doit se réinventer

«Nous avons entamé 
une réflexion pour 
fidéliser le public 
régional sur l’année»
Tobias Richter 
Directeur artistique

Tobias Richter dirige le Septembre Musical depuis 2004. FLORIAN CELLA

Exposition
Depuis qu’il s’est offert une 
deuxième vie d’artiste, le 
statisticien ne relâche plus 
la pression. Il présente ses 
derniers travaux à Orbe

Il y a la rage. L’urgence de trouver
un sens, l’impatience de faire.
Pierre-Olivier Barman est de ces
artistes doués d’une énergie pro-
fuse impossible à contenir. «Je
pourrais faire une toile par jour»,
assure-t-il devant ses dernières
peintures,  une v ingta ine
d’œuvres accrochées à la Galerie
Zwahlen à Orbe, toutes de l’an-
née! Des paysages et… encore des
reliefs, tous si linéaires et à la fois

Pierre-Olivier Barman ne se raconte plus d’histoires, il peint

«Ciel» (100 x 140 cm), l’une des dernières toiles de l’artiste. DR

Repéré pour vous

L’Iran sur ses cordes graves

La musique ira-
nienne peut se ré-
véler exigeante.
Là où l’Egypte dé-
gage lustre et en-
train, où l’Inde
profite de sinuosi-
tés hypnotiques,
la tradition per-
sane laisse reten-
tir des gravités et des éclats qui
peuvent rebuter le non-averti,
mais recèlent des profondeurs in-
soupçonnées. Avec Kayhan Kal-
hor, l’Octogone propose une
belle occasion de s’entraîner. Le
virtuose du kamancheh, vielle à
pique, a accompagné les plus

grands: Shaja-
rian, Nazeri… Il a
aussi inventé son
propre instru-
ment, le shah ka-
man, ou violon
des rois. A Pully,
il sera accompa-
gné par le pro-
dige du santour

Ali Bahramifard. Boris Senff

Pully, Théâtre de l’Octogone
Sa 30 avril (19 h)
L’Ensemble Chakam en 1re partie
Rens.: 021 721 36 20
www.theatre-octogone.ch
www.amdathtra.ch

La HEMU distinguée
Classique Aurélie Jarjaye, élève 
de la Haute Ecole de musique de 
Lausanne (HEMU), fait partie des huit 
lauréats du concours de chant 2016 
du Pour-cent culturel Migros. La 
soprano se voit récompensée d’un 
prix d’études de 14 000 fr. R.M.

Des photos à Bienne
Expositions Les 20es Journées 
photographiques de Bienne ouvrent 
aujourd’hui. Le thème de cette édition 
anniversaire est «Permis de cons-
truire». La construction de la réalité 
dans la photographie contemporaine 
sert de fil conducteur. La manifestation 
propose vingt expositions originaires 
de onze pays jusqu’au 22 mai. ATS

www.bielerfototage.ch

si hétérogènes. Statisticien le jour,
peintre formé à l’ECAL le reste du
jour et une partie de la nuit, il est
aussi de ces artistes gravitant
autour d’une obsession sans ja-
mais l’épuiser. Il l’écoute, la suit et
si parfois il la devance, jamais il ne
la trahit.

Toujours fasciné par les ten-
sions nerveuses imprimées à la
toile par Nicolas de Staël, fidèle à
la poétique de l’horizontale scan-
dée par Walter Mafli, Pierre-Oli-
vier Barman a pris sa liberté d’ar-
tiste. Il a favorisé le geste! Son ma-
gnétisme lumineux. Sa fluidité ef-
frontée. Poussé à devenir une
autre réalité et plus à miroiter les
humeurs, le paysage n’est plus un
rappel figuratif mais frontal, il dé-

borde de ses aplats réfléchis pour
inviter dans ses vertiges. Intempo-
rels. Explosifs. Métaphysiques.
Flirtant même avec l’anamor-
phose. Et si ses stridences sont
plus difficiles à entendre, le pein-
tre a fait de l’intensité un nouvel
arcane et de la luminosité une 
nouvelle émotion. «Ma petite his-
toire, appuie-t-il, je me la raconte
après coup.» Ses énergies inté-
rieures ont gagné la toile. Et plus
l’inverse!
Florence Millioud Henriques

Orbe, Galerie Zwahlen
Jusqu’au lu 16 mai
Du je au di (14 h-18 h)
Rens.: 024 441 77 11
www.galerie-zwahlen.ch

En diagonale

Les points forts du Septembre Musical 2016
Montreux, Auditorium Stravinski
Ve 26 août, sa 27, di 28: Charles Dutoit 
dirige le Royal Philharmonic 
Orchestra dans les grands ballets de 
Stravinski. Martha Argerich, Leonidas 
Kavakos et Daniil Trifonov en solistes.

Ma 30 août, ve 2 septembre, di 4: 
Ambiance brésilienne avec le Youth 
Orchestra of Bahia qui revient 
en résidence avec Ricardo Castro.

Sa 3 septembre: Teodor Currentzis 
allume la flamme Rameau 
avec son orchestre MusicAeterna, 
de Perm (RUS).

Vevey, divers lieux
Récitals James Ehnes, violon 
(lu 29 août), Mikhaïl Pletnev, piano 
(me 31) et George Li, piano, à Vevey.

Château de Chillon 
Andrei Ionita, violoncelle (di 4).

Septembre Musical, 70 ans de festival, 
de Jean-François Monnard, livre à 
paraître en juin aux Editions Infolio.

Infos pratiques
Ouverture de la billetterie le 11 mai
Rens: 021 962 80 05
www.septmus.ch

Culture&Société Culture Société
Gastro Ciné Conso

Sortir Les gens

Danse
Le chorégraphe français 
et sa troupe 3e Etage 
créent un spectacle 
décoiffant, entre mime, 
cinéma et théâtre

Un chorégraphe membre du corps
de ballet de l’Opéra de Paris, qui
fournit également des danseurs
étoiles à la compagnie 3e Etage.
Ceux qui penseraient que Samuel
Murez et sa troupe vont dès lors 
interpréter des pièces du réper-
toire classique vont être décoiffés.
Car le danseur et chorégraphe
franco-américain de 35 ans casse
les genres avec une énergie proche
de l’hyperactivité.

Lui-même a dû se plier aux rè-
gles et aux contraintes classiques
depuis son engagement dans la 
prestigieuse maison parisienne. 
Mais sa vivacité, ses goûts éclecti-
ques puis des rencontres avec des
grands noms de la danse contem-
poraine le poussent à créer. Il 
fonde 3e Etage en 2004, y intègre
ses collègues de l’Opéra qui ont 
envie de se permettre parfois plus
de folie. Avec eux, il a déjà monté
une trentaine de pièces, sur scène,
pour le cinéma ou la télévision, qui
ont pour traits communs la fraî-
cheur, le décalage, le mélange des
genres et l’autodérision.

Le spectacle donné à Morges,
Désordres, porte bien son nom.
Avec une dizaine de danseurs, Sa-

Morges reçoit les «Désordres» de Samuel Murez
muel Murez détourne les codes
avec une virtuosité technique im-
peccable, enchaîne les pièces dans
une mécanique à peine déréglée,
mélangeant les tableaux entre les-
quels circulent idées, images ou 
personnages qui reviennent cycli-
quement. Sur des musiques de
Beethoven, de Brahms, de Liszt ou
de Thom Willems, l’ordre appa-
rent se délite, l’absurde ne pointe
pas très loin de la folie. Mais tou-
jours dans l’enchantement et l’hu-
mour de cette troupe pas comme 
les autres. David Moginier

Morges, Théâtre de Beausobre
di 1er mai (17 h)
Rens. 021 804 15 65
www.beausobre.ch

Le spectacle est monté 
comme un gala où se 
mélangent les genres. DR

Trois images de la série «Songe d’oubli» de Pia Elizondo, photographe mexicaine à découvrir à la Galerie Focale de Nyon. Onirique, surréaliste et très personnelle. PIA ELIZONDO

«Il faut laisser une 
faille dans les images
pour que le regard 
puisse y entrer»
Pia Elizondo Photographe


